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Une remarque s'impose : Favier a examiné les conséquences iné-

luctables d'une situation économiriue donnée. S'il a su fondre par
anticipation, dans une alliance économique et politique future, les

puritains de la Nouvelle-Angleterre, les calholi(|ues du Maryland et

les quakers de la Pensjlvanie, il a oublié d'y joindre les Franrais du
Canada. Il a négligé d'examiner la question de race. Ce fut le défaut
de son système.

Il s'est figuré .jue les Français agiraient eux aussi, dans leurs
rapports avec l'Angleterre, sous la poussée de ce double intérêt
humain qu'il appelle le hesoin et la crainte.

L'idéal moral des Framuiis canadiens était autre. Il était ce (ju'il

est encore aujourd'hui : un profond sentiment de loyauté et un atta-
chement douloureux au sol de h- nouvelle France qui, pour eux,
n'est pas assimilable a une colonie. !.e ilanada est une pairie inalié-
nable. La Fayette, incapable de décider les Canadiens à s'unir aux
étals révoltés, leur crie : « Vous ne voulez pas être libres; restez
donc esclaves ! »

On peut en conclure que ce sont les Franrais qui, par leur fidélité

à la métropole anglaise, ont sauve ce que Favier appelle « la moitié
de sa puissance navale, de sa circulation intérieure, de son numé-
raire, de son crédit public et, par consétiuent, de son existence » en
sauvant la moitié du continent nord-américain.

l'idmond Bvso^.

(Elirait de la Hevue historique, lomo Clll, 191(1.)
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